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Jeune homme, au courant des
travaux de bureau, cherche
occupation

entre ses heures de travaiil.
O&es sous P. 3462 S. Publi-

citas, Sion. : 

Une personne
cherche journées: lavage, net
toyage, travaux de ménage.

S'adr. au bureau du journal

IO fr. par jour
pour hommes et femmes, gagnés
èez soi, de suite, sans capi tal ni
rorihaissances spéciales. Instruc-
tions et echantillons oontre 1 fr.
60 en timbres-poste. Ca%e postale
;6062, Chaux-de-Fonds.

Voyageur
à là commission, bien intnoduit
auprès des entrepreneurs et in-
dustriels, est (cherche par fabri-
que vaudoise. Représentation ex-
elusive pour le canton. Offres
sous Y 4973 E a Publici-
tas, Lausanne.

Utilisez vos heures
de loisir pour l'étude c'iez vous ;
A. Electrotechnique, B. Mécani-
que appliquée. Demandez gratui-
tement le livre Ea Nouvelle
voie' Institut Technique Martin
ffainpalais , Genève.

Importante fabrique de
lingerie pour dames fai-
sant article populaire,

CHERCHE
représentants pour le can-
ton du Valais. Forte oomraission.
Seulement des Messieurs Sérieux
et bien introdui ts, visitant régu-
lièrement la clientèle particu-
lière, soni priés de faire des of-
fres sous cJ-iiffre K 3608 G à
Publicitas St-Gall.

Itnterricbt
un der dieutsdien Spra'ché, : kaufrn
Korresp., etc, sowie in der Steno
Sophie und eventi, im Maschi
iienschreiben erteilt : Fri. Tscher
ng, p. a. Famille Jos. de Ried
matten, Grand'-Pont, Sion.
Man bidet, sidi schriftlich anzu
melden.

$ A VENDRE |

OCCASION
A VENDRE

¦ tables neuves, 1 en bois dur
it 1 en sapin.
S'adresser chez Fasoli, r. des

'ortes-Neuves, Sion.

A vendre
rande armoire, 2 tables,
anapé, commode, pupi-
re pour bureau,
'adresser au bureau da Journal

A VENDRE
IO fùts ronds

fi 500 à 650 Ìitres. Conditions
¦vantageuses.
S'adresser à Alph. Ebner, ton-

jelier, Sion. 

Salon
d'occasion

Un beau salon compo-
•6 de: 1 canapé velours
rouge frappé, 4 ffau-
tenils, 6 chaises, 1 table
» meublé argentier, 1
Spande giace dorée. Belle
¦Xfcasion. Beaux meubles.

R. Potterat, Route du Tun-
nf4 2, Lausannne.

\ Boulangerie-Pàtisserie A
Jr Téitgh. 233 Louis Gaillard, Sion Grand ponf *

I

Tous les jours petits pains et • cnoissants
parisiens. — '- Pàtés vides et coques de vol-

au-vent sur commande.
JL Gàteaux fins et pàtisserie* j
M M Spécialité de Zwj ebachs au malt et au sucre Cf
£ FARINE SON "
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riNÉMA MAISON POPULAIRE, SI(
Samedi 1 el Diniairc'ie 2 octobre, à 8 li. 30

Ea &uisse Saxonne

La Maitresse- du Monda
5me épisode

Ophir la Ville du Passò
en 6 actes

EES RIVAEX
Comique
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cherche des j ournées
S'adresser chez Mlle Rerthe ZIMMERMANN, rue des I

eries, Sion.

| DEMANDEZ PARTOUT
Graisse de courroies | ^^sénìtrìm»^.

Courroies Jgr K^r&CZSSG* ^»»
de m sf é* cAcuvazaKff̂k

transmission I m Sy eJCÙXZ- 3|

Graisse consistante ilK. 9wJ%k '~ :' §ff%|§ \\ ME

TANNERIE SCHMID ^B ^P
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AGENCE D'AF FAIRES I jfe RAMIPC

EDI. Rossier «£ Cie ' J\ Dmmi
-s.oN- j rf\\ ciìaussures

A piacer un boa domesti- I m. W/ —————^
que de campagne. j lfil§|jlv l k K AIì

A la mème adresse, on deman- ^1H 9 d JJUI1
le appar tements, en ville de BT L ' IJ»t marche I

l̂ r^f 
Nous 

expédions
loin, rep, palile pressfie yj g/  ^^et porcelets sevrés. Soul fer p# enij no 26/29 11 —
S'adresser au Domaine de Cré- » » n° 30/35 13.—

te-Longue, GRANGES. » de dimanche n° 26/29 11.—
——————«**—•¦—• » de dimanche n° 30/35 13.—

A VENDRE I rS-LS;s n° 36/38 17-
plusieurs vases ovales de J ™T. 8ar<

^

ns 
n° 36/39 18-~

3200 à 200 lit., neufs et trans- » *> dunanohe
formés, ainsi que bosscttes P' *ames- Bf"?13 n ^6/42 17.-
ct fustes; on ferait éventuel- P- à*™s> 

 ̂
n |6/42 18.-

lement échange avec vin 1921. J>- ***»> ** f J S /42 23_

SVadresser à J? Schwab, tonnelier toouliers de 
^

avaal 
,̂.

Ea Tour de Peilz (Vaud). P?ur me
f

leurs n
0° J$5 £-"K ' » dimanche » n° 40/47 23.—

A 

» » Box » n° 40/47 27.—
ITAìlnl^P 8 militaire, ferrés
w V*A1** %* ^iide no 40/47 25 —

1 ou 2 wagons foin bottelé, bon- Demandez catalogue illustre
ne qualité. Réparations soigneusesS adresser Beguin de Cro- i,,_ _ -, » -
sa, t i to l i t iv -  Rod- HIRT nls Eenzbourg

m -_ Guérison Complète du

A vendre GoiSS^e.
j,„««™c,s„_ . J • »„ 1 parnotroFriction «ntigoitrenaied'occasion : deux guitares, 1 «T R I ISì M ì M «grande et une petite table, 6 chai- '* s f ,n  ̂

J* Af *  A **. . ,
.. a i....k.. n - 1 s„ a **u' remède efneace et garanti moi-ses, 2 lavabos, 2 canapes, 1 ta- fensif Nombreuse3 attestations ,

ble de nuit, 3 glaces, 1 tonneau Succès garanti. Prix V, flacon 3.—
rond, 1 brouette. 1 fl»c. 5.—. Prompt envoi au dehors

S'adres. au bureau du iou mal. | P« I» marmarle da Jura Bienne

Meitez en sécurité
votre argent, vos bijoux et papners de valeur. Pour cela, adres-
sez-vous à l'Agence d'affaires Emile ROSSIER dc Co
à Sion, représentants de la Compagnie Suisse de Trésors à Zurich.

Match aux quilles
Dimanche, 2 octobre

au Café de la DENT-REANCHE, «ion
Ouverture : 11 h. 1/2 Nombreux priir

Se recommande : Emile ROSSIER

Grande Exposition de

Modèles d'Hive r

«¦¦ iiii iii
MAISON HCELKEN. SION

Avenue du Midi

„Z U R I C H"
Compagnie generale d'A ssurances contre les Ac-

cidents ct la Responsabilité civile
Agenee de Sion

Assurances de tonte nature oontre les accidents.
Assurances des agriculteurs, des artisans et de leur personnel

contre les accidents et la responsabilité civile vis-à-
vis de tìerces personnes.

Assurances de la responsabilitévile des propriétaires d'autoj
mobiles et de motocyclettes.

Assurances des dégàts matériels aux véliicules (Assurarroa
casco).

Assurances contre l'effraction et le voi.
Assurances contre les détournements (Assurance de cautionne-

ment).
Renseignements gratuits. — Conditions avantageuses.

P. Gilliard A; C. Aymon, Agents généraux, Sion*
— Téléphone N° 209 —

mm
mmmWkmmmmmmmTmm.\\\\\\\\\m mK. L̂\\\mm\W

Dépòts de Charbons - Sion
Antbracite belge calibre, Ire qualité, chauffage
Houille flambante pour cuisine speciale
Driquettes ,,Union"
Coke Ruhr, francais (calibre)
Boulcts belges
Tourbe malaxée sèche.

WMW Glande feai^se die pi'ix ~9*A\
Téléphone 102 Se recommande

Alph.  TAVERNIER , oombustibles, Sion~Tons
a vendre toutes quantités de foins et paille Ire qualité
franco. S'adresser à A. *rossard , Import-Export. Fri-
bourg, rue des Epouses 138. Tel* 2.60

-¦̂ i*a«a»W»»S*aaaBn«1*at«aaaaa«alÉ» ^S»SSa«aMB

Tallichet Charles
Téléph. 69 — ORBE — Téléph. 69

Commerce de bois
sapih, ebène, noyer et toutes autres essences

Fourniture de bois de charpente
débite sur dimensions

Plancher brut créte, lattes, lambourdes, etcì

Pour cause de bail a vendre

1000 piatite fraises
.timo Moutót à frs. 4.— o/0, à fr. 35.— %p

Alb. Brand, maraicher-jardinier, av. Montagibert, 17, Lau-
sanne.

Lundi

Octobre

JF""" AVIS IMPORTANT ŜS^
gf Avant de faire vos achats de mobilier, j j
j f  demjandjez les nouveaux prii de la* Jf

4 FUI» DE MEUBLES F. IIH1II k Eie A SI ?
j %  Grand choix de salles à manger, chambres à A
^R coucher, salons, tapis, rideaux, poussettes, etc, J8
%—«— AVIS IMPORTANT ,—T

ENSEIGNEMENT RAPIDE ET APPROFONDI
de la pratique commerciale, au service de bureau et de radminis-
tration, Banque, Poste, Hotel. Demandez prospectus à Gade-
mann. Ecole de commerce, Zurich Gessnerallee 32.

SPcMron de toelette
pour grondò etpetttd

F R É D I Ì R I C  6 T E . N F E . L S  Z U R I C H

0. AMMANN, SBJ LANGENTHAL
"

Arraché pommes
JT-̂ -̂TV ^c *crpe wStoll"'

% yT\ /^T\ /^V marque la plus connue
a-fe. m\HÀaJy^à *L/ \  machine la 

plus estimée

^1 Ìl^  ̂< ^mWîLviìm ^S Bouilleurs „Ventzki"

2*^W' 
'- '-"

:
^ ^£ '

"!lajrt Kci'ase pommes de terre

^̂ mJur s^ st 1ÌT
w

*'<^8Pr Insurpassable pour son
t- travail exact et sa solidité

/yMBnMBBBdl Considérable economie

Tra WsSlmmSSSai ' Cultivateurs à dents flexibles. Bòclies

ustensiles agricoles
Moteurs électriques sur train. Batteuses, botteleuses-Ijieuses.
Machines à nettoyer le *trèfle, tarares et trieurs « Roeber ».
Moulin pour farine panifiable et fourragère; ooupe-paille, tìou-
pe-racinies, broyeurs k os, broyeurs à fruits et pressoirs.
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Propriétaires et Particuliers
Ì0 * Mention "̂ |

Desinfeetion garantie des punaises et destruction
des oeufs avec mon appareil.

C. LUGINBUHL, tap^i3 3ier, Grenette, SION

r CURE D^UTOM NT^
Voici les feuilles qui tombent, annoncant Je mouvement

tììescendant de Ja seve. C'est un fait reconnu qu'à l'Antoni-
ne, tout comme au printemps le sang, dans le corps hu- '
main, suit la mème marche que la seve dans la piante. Il est J

I donc de toute nécessité de régulanser oette Circulation |
I du sang, de laquelle dépendent la Vie et la Sante. Le
! meilleur moyen consiste à faire une cure avec la.

JOUVENGE DE L'ABBÉ SOURY
qui guérit, «ans poisons ni opérations,
les Maladies intérieures de la fem- \/^^^L\\.me. Métrites, Fibromes, Hémorragie,?, Pertes, V f ĵjfc \
blànches, Itègles irrégulières et «Iou- ! yMr 1
loureuses, suites de Couches, Migraines, Né- i^ m W ^lm W Ìvralgies, Maladies du Retour d'àge, des |ùZ3«^iran
Nerfs et de l'Estomac, Faiblesse, Neu-
rasthénie, Troubles de la Circulation du Sang :
Vertiges, Etourdis*ements, Lourdeurs de tète, Eblouis'ìeraents j
Congestion, Varices, Hémorroi'des, Phlébites, etc.

La Jouvence de l'Abbé Soury préparée a la Pharmacie Mag.
Dumontier, à Rouen (France), se trouve dans toutes les bonnes
pharmacies. Prix : la boite fr. 6.60, le flacon liquide fr. 6.60.

Dépót pour la Suisse: AndcéJUNOD, pharmacien, 21, quai
dea Bergues, GENÈVE.

Bien exiger Véritable Jouvence de l'Abbé Soury
avec la signature Mag. DUMONTIER

Il est bon de faire chaque jour des injections
¦ avec PHygiénitine des Dames. La botte 3 fr. 20. ¦



LETTRE DE PARIS

La situation generale
Le confili gréoo-lurc est entré dans une nou-

velle phase ; il esl assez difficile de se rendre
compte des évènements militaires, car du coté
grec aussi bien que du coté ture, on piatique le
bluff de Ielle facon qu'ion ne sait jamais si un
bullet in de victoire n'est pas bien plutòt le récit
d'une défaite. Quoi qu'il en soit, le fai t que
toute la littérature des Grecs ne parviendra pas
à dissimuler, c'est que la grande offensive sur
le sort de laquelle Constantin avait mis tout
son espoir, a échoué, près du but sans doute,
mais d'une facon inoontestable. ¦

A l'heure actuelle, le Sakharia sert de ligne
de démarcation entre les deux camps. Les Grecs
affirment qu'ils ont volontairiement repassé le
fleuve et qu'ils en occupent solidement la rive
gauche. Les Kémalistes prétendent, au contrai-
re, qu'ils ont rejeté les Grecs sur la rive occi-
dentale du Sakharia, au cours d'une poursuite
qui mit l'armée hellénique en pleine dénoute,
l'obligeant k abandonner ses munitions et son
matériel.

La vérité, du reste, sante aux yeux, si l'on
regarde la carte des opérations. Les Grecs n'a-
vaient-ils pas dit qu'ils n'étaient plus qu'à quel-
ques kilomètres d'Angora ? Or, ils avouent main-
tenant une attaque turque contre Sivri-Hissar,
et cette place est à 145 kilomètres au sud-oues,t
d'Angora, ce qui impili que de la part des Grecs
un certain recul, que ne parviendront pas à
masquer leurs bulletins de victoire mensongters.

Du reste, le haut commandement hellénique
n'esperò plus obtenir une décision militaire ; il
n'espère plus détruire l'armée kémaliste; visi-
blement il a perdu la partie de ce coté.

Reprendra-t-il sa marche en avant? La sai-
son ne s'y prète guère; entreprendre une cam-
pagne d'hiver dans ces régions serait une folie,
encore que l'armée grecque soit fort bien équi-
pée et pourvue d'ex:cellents canons qui, sans
doute, lui ont été fournis par l'Angleterre.

L'embarras du gouvernement d'Athènes est
donc grand. Il ne peu t plus compier sur des
succès militaires, il ne peut plus espérer que
Ies Grecs isupporteront plus longtemps cette
mobilisation qu'ils avaient reprochée à M. Ve-
nizelos et que Constantin n'a fai t que prolon-
ger et étendue; i|l ne peut davantage songer à
négocier directement avec le gouvernement d'
d'Angora qui, certainement, ne consentirà ja-
mais à lui laisser le bénéfice dir traité de Sè-
vres que la Grece ne veut pas làcher. Le gou-
vernement d'Athènes va donc solliciter une mé-
diation; s'adressera-t-il à la Société des Na-
tions, à l'Entente ou seulement à l'Angleterre?
Nous verrons bien. Quoi qu'il en soit, il est
probable que d'ici peu le oonflit grécio-turc ren-
trera dans la voie diplomatique qu'il n'aurait
pas dù abandonner. -J. S-.-

Société des Nations
—aita— MM»—a—

La traité des femmes et des enfants
L'assemblée de la Société des nations a oom-

mencé jeudi matin la discussion du rapport
présente par le professeur Murray (Afrique du
Sud) sur la traile des femmes et des enfants.

La cinquième commission propose, dans son
rapport, que l'assemblée exprime le vceu que
celle des dispositions de l'acte final de la
conférence shterinationale de Genève qui requiè-
rent la forme conventìonnelle, soit, dans le plus
href délai, adoptée sous cette forme, par les
membres de la société. A cet effet, qu'un pro-
tooole de signature soit ouvert à l'assemblée.

M. Gabriel Hanotaux annonce que la déléga-
tion francaise s'oppose à ce que l'acte final
soit transformé immédiatement en convention,
sans que les gouvernements aient eu le temps
nécessaire pour l'étudier. 11 présente un rapport
transaictionnel, invitant les gouvernements des
divers Etats à faire connaìtre dans un délai de
quatre mois, s'|i<ls sont d'avis qu'un protooole
de signature de cette convention soit ouvert
au siège de la société. Enfin, il propose que
si la moitié au moins des Etats membres de
la société demandent la réunion d'une nou-
velle conférence, cette conférence soit immé-
diatement eonvoquée. '

M. La Fontaine (Belgique) insiste pour que
la convention devieirae immédiatement exécu-
toire.

L'orateur estime que les intentions de la
délégation francaise ne sont pas sufilsantes
pour faire retarder la décision.

M. Avramowitch (Yougoslavie) partage l'opi-
nion de la délégation francaise.

M. Gustave Addor appuie tris énergiquement
les conclusions de la oomraission. Il dit que
l'opinion publi que guelfe la Société des nations ;
elle attend que celle-ci fasse un acte dans cette
question. II supplie la délégation francai-:© de
ne pas persister dans son point de vue.

M. Motta estimo jju'une question doit ètre
posée nettement devant i'as:èmblée :''La Société
des nations peutelle elle-mème metlre en mou-
vement la convention intemationale ou faut-il
demander aux gouvernements d'ouvrir en quel-
que sorte eux-mème la procedure ? La question
va au-delà de oes délais. Il s'agit du fonc-
tionnement de la société.

Après une nouvelle intervention die M. Ha-
notaux qui déclaré accepter Pamendement van
Swinderen, la discussion est dose et l'on passe
au vote.

L'amendement Hanotaux est repoussé par 25
voix oontre 1 et quelques abstentions ou ab-
sences.

Finalement, la résolution de la oomraission
est adoptée par 30 oui, quelques abstentions
et absences et la séance est levée k une heu-
re et demie.

SUISSE
Mort de Louis Forrer

M. Louis Forrer, ancien oonseiller federai,
chef de l'Office in ternati o nal des Chemins de
fer, est decèdè mercredi après-midi des suites
d'une opération.

Né en 1845 à Islikon (Thurgovie), bourgeois
de Zuririh, il fit ses premières études à Frames-
felci et les complèta à la Faculté de droit de
l'Université de Zurich. A 22 ans, en 1867, il
était officier de la police canto nale; en 1870,
il devint procureur general du canton. Au bout
de trois ans, il quitta ces nouvelles fonctions
pour faire du droit à Winterthour o'i il fut avo-
cat de 1873 à 1900. Il siégea au Grand Con-
seil zurichois isanls interruption pendant 30 ans
jusqu'en 1900. Ce fut l'epoque la plus brillante
de sa carrière celle qui lui valut le surnoin fa-
meux de « Lion die Windiert'lìour* »¦

Au barreau, il eut une carrière retentissanto
dont le plus grand succès fut en 1890 la défen-
se des révolutionnaires tessiniois devant les
assises fédérales.

Au federai, Lotus Forrer fui oonseiller aux
Etats de 1875 à 1878, et conseiller national de
1881 à 1900. Il présida ce dernier corps en
1892. De 1900 à 1902, il fut directeur du Bu-
reau internalioutol dtes chemins de fer et c'est
de oe poste qu'il passa au Conseil federai où il
fut élu à la fin de 1902. 11 y siégea jusqu'en
1917, occupant la présidence de la Confédé:da-
tfon en 1906 et 1912. En 1917, il fut réélu
diredeur du Bureau internationàl des chemins
de fer et remplacé au Conseil federai par M.
Haab.

Depuis quelques années, sa sante avait for-
tement décliné. Il souffrait d'un cancer et c'est
pendant une opération néoessitée par oe mal
qu'il a succombé.

Empoisonnés par des baies
Quatre enfants d'une famille de Saint-Syl-

vestre (Fribourg) qui avaient mang é en grande
quantité de peti tes baies rouges de l'il (Taxus
bancata), ont été empoisionnés. Une peti te fille,
àgée de six ans, a suCcombé; trois garcons ont
été sauvés gràce à la prompte intervention du
médecin.

Un drame à la montagne
Une dame Albina Fovini, de Biasca, 47 ans,

qui cheminait dans la vallèe de Pontirone por-
tant une « brante. » de vin, est tombée dans un
précipice d'une hauteur de 80 mètres. La mal-
heureuse a été tuée net.

En gros incendie à Bière
Un incendie, dont la cause n'est pas établie

et qui a éclaté jeudi, un peu avant 15 heures,
a détruit, dans 'le quartier de Valangin, à Biè-
re, un pàté de trois grandes maisons déjà an-
ciennes, sans mur mitoyen, comprenant habi-
tation , granges, écuries, appartenant aux frè-
res Epars, et abritant cinq ménages avec une
quinzarne de personnes.

Active par la bise, le feu s'est rapidement
propagé. En quelques instants, lout étai t em-
brasé. On n'a pu sauver qu'un peu de mobilier;
deux ménages n'ont méme rien pu sauver du
tout. Les vaches paissaient aux champs ; le pe-
tit béta il a pu ètre sorti à temps, de «irte qu'
on n'a pas à déplorer de pertes de 03 cólé-là.
L'eau manquait, si bien que les pompiers ont
dù rester impuissants, bornant leurs efforts , a-
vec l'aide de la troupe rapidement ameuée sur
les lieux, à sauver oe qui pouvait l'ètre.

Un point (l'histoire

Chronique Sportive

La fin couronne l'oeuvre

Canton cta Yalais
-»—

On nous ecril :
S'il est vrai de dire : « la vie c'est le mou-

vement », le Tiers-Ordre a preuve cetle an-
née qu'il est plein d'une seve aerivi et feconde :
Congrès de Sion et de St-Maurice cn mai ; de
Bulle, de Viège et d'Einsiedel.i en aoùt; as-
semblées du Tessin vers la mème epoque ; Con-
grès du Jura (3000 personnes) à Deléraoni, le
13* septembre, et, pour (flore 'la liste thagnifi-
que, journée de Fribourg, le 22 de ce manie
mois.

Il est de tradition qu'à Fribourg les fètes
relf gieuses ont un plein succès. Nous avions
raison d'en croire la tradition. De grands sou-
venirs rattachent du reste le nom de 03tte cité
à celui de plusieurs saints et illuslres disci-
ples de Si-Francois d'Assise. Berthold de Re-
gesburg, l'un des plus puissarts ptódicalieurs
de son siècle, St-Laurent de Brindes et le B.
Pére Marc d'Aviano qui furent les arbitres des
destinées de l'Europe, St-Fidèle de .Sigmarin-
gen, martyr des Grisons, le P. Apollinaire Mo-
re!, victime de la grande Revolution , le V. P.
Anastase Hartmaire, etc, etc, y prCchèrent et
y séjoumèrent assez Jongtemps. Il y a un siè-
cle, le diocèse prosperai! sous la houletle d'un
évèque capucin, Mgr. Guisolan, de douce et
venèree mémoire. Par une heureuse ooincidlen-
cc, le P. Justin Gumy, enfant de Fribourg, tout
récemment sacre évCque des Seychellas, ponti-
fiait pour la première fois au Congrès des ter-
tiaires dans cette ville. *•

Sion avait eu l'honneur d'ouvri r la sèrie des
fetes jubilaires du Vllme oentenaire du T. 0.
en envoyanl un télégramme au St-Siège pour
lui exprimer ie filiali attaebement de cette bran-
che franeiscaine. La réponse du Souverain Pon-
tif 1 a été publiée en son temps.

De Fribourg qui devait clòre le cycle de ces
srl junités, des témoignages de reoonnaissance

et ile fidélité prirent tout na-burellement le che
mm de Home. Ils étaient ajnsi ooncus:

« Sa Sainteté Benoit XV, Pape, Rome
» En ce congrès, dernier du Tiers-Ordre en

*-'un-se , aprè s ceux de Sion, St-Mauri|ce, Viège,
Bulle, Einsiedeln, Tessin, Deléraoni, les ter-
liaires re unis à Fribourg, sous le haut patrona-
ge de Nos Seiggneurs Besson, Jaquet, Guny, Es-
seiva, Lari, envoient à Sa Sainteté hommages
de fflial attaebement, expriment reconnaissan-
ce - .our Encyclique et implorent bénédiction
a|.osloiM]ue.

» Marius Besson , évèque. »
IsC Souverain Pontile fit répondre en latin,

.le traduis : .
Monseigneur Besson,

Évèque, Fribourg.
L'Auguste Pont ile, agréant témoignage par*-

ticulier de piété et de zèle, accorde avec effu-
sion de cceur bénédiction apostolique à vous
et à tous les tertiaires réunis jusqu 'à oe jour,
:ifrn que l'esprit franèiscain pénétrant la vie
du peuple y produise des fruits de plus en plus
nombreux de sanotification.

, : Cardinal Gaspari.
Au travail donlc, avec un nouvel enthousias-

me 1 Forts des enoouriagements du Chef suprème
de la Chrétienté et de rapprobation de N.N.
S.S. les évèques de toute la Suisse, que les
tertiaires s'appliquent à réaliser les premiers,
celle sainteté de vie dont parie Benoit XV

Qu'ils soient animés du véritable esprit fran-
ciscain, c'est dire évangólique, et que leur ex-
emple entrar ne les hommes de bonne volonté
à s'enròler dans oette milice vail laute du Séra-
phique Patriarche d'Assise.

P, Paul Marie.
P. S. Quelques paroisses, suivant les reoom-

mandatfons du Vicaire de J.-C. ont célèbre ou
s'apprètent à célébrer des Triduum pour faite
connaìtre et aimer le Tiers-Ordre.

A Sion mème, un triduum avec retraite (don-
née par le R. P. Gélase) aura lieu du 4 au
7 octobre, dians 'l'église des Pères Capucins.
Pour les détails, oonsulter ci-après le program-
me.

FAITS DIVERS
o 

Ea vendange en Valais
et ses qualités

On nous écrit :
Nous apprenons que M. Francois Due a re-

cu aux pressoirj s à Vétroz du fendant pesant 110
à la sonde Oechsle. Est-ce un record ?

Si la quantité est très mediocre, la qualité
sera sans précédent:, les vins 1921 feront plai-
sir aux consommateurs par leur finesse et auX
marchands de vins pour le traitement.

Un caviste expérimenté.

Fète valaisanne à Zuricb
Sous les auspices de la Chambre Valaisarme

de Commerce une réunion d'Industriels et de
Négociants du Valais aura lieu mercredi 5 oc-
tobre à 15 li. de l'après-midi au Café Industriel
à Sion, ler étage, pour discuter au sujet de leur
participation à la Féte Valaisanne des 29 et
30 octobre nrochain.

Toutes les pereonnes qui s'intéresseraient à
la question sont oordialement invitées à cet le
séance. ¦ Chambre Valais. de Comm .

Chinoiserie douanière
Une voiture automobile suisse traversai! St-

Gingolph (France). . Les voyageurs avaient a-
cheté un paio d'un kilo. Les douaniers fran-
c.ais refu sèrent de laisser sorti r ce pain. Les
automobìlistes s'apprètaient à manger ce
pain sur territoire francais. Ce que voyant, les
douaniers autoirisèrent alors à passer la fron-
tiere en emporliant leur pain,

Quand donc Ies Offices douaniers oompilen-
dront-ills que pareilles mesures ne font qu'ai-
irrir les rapports entre les deux còtés de la
tiontiière.

Accident a Barberino
Ln ieune Fribourgeois, Alphonse Slempfel ,

27 ans, s'est tue à Barberi.re . Après avoir fait
ses l' -. '/e jours de mobilisation, il était pepar-
li la semaine dernière pour " reprendre son tia-
v.i 'l ordinaire . Quelques jours après son ani
vée. I tomba d'un écbalaudage et fut tue sur
le coup.

Les parents de la victime habìtent la ville
de Fribourg.

Un bolide
Mercredi soir à 8 h. 40, dans un ciel ma-

gnifiquement étoilé, nous avons vu apparaitr|e
un remarqua ble bolide présentant de brillan-
tes couleurs. Le m etèore traversa le ciel dans
la Direction du Sanetsch où il disparut ; il était
de forme un peu allongée laissant derrière lui
une mince trainée lumineuse.

Concours de petit bétail
Brigue, hindi 6 octobre à 10 h.
Viège vendredi 7 octobre à 9 h.
Rarogne vendredi 7 octobre à 12 li. 30.
Losche Souste, place de la gare, lundi 10 oet.

à 9 heures.
Zermat t jeudi 13 oet. à 1.3 h.
Stalden vendredi 14 oet. à 9 li.

Sierre, pfl. de la gare lundi 10 oet. à 11 h
Sion lundi 10 oet. à 13 h. 30.
St-Pierre des Clages lundi 10 oet. à 16 h. 30
Sembrancher mardi 11 oet. à 8 hi 30.
Bagnes mard i 11 oet. à 12 h.
Martigny-Ville mercredi 12 oet. à 14 h.
Monthey mercredi 12 oet. à 11 ti.

La « Gazette de Lausanne » publiait der-
ni-' remcnt le compte-rendu d'une causerie de
M. Georges Bridel où il étai t question du pas-
s.ige du Grand St-Bernard par Napoléon ler.

M. Joseph Morand, arfchóologue cantonal , é-
crit à ce sujet au journal lausannois:

« Dans le comp te-rendu de la causerie de M.
Georges-A. Bridel sur « Napoléon et les Vau-
dois », on me prète une chose que je mie serais
bien gardé d'écrire et à laquelle mes amis de
Bourg Saint-Pierre, qui ont la tète près du bon-
net^ attaeberont plus d'importance que vous ne
pensez.

» J'ai raconte quelque part que persuade que
les généraux francais payaient leurs mulet*iers
en monnaie de singe, le guide de Bonaparte
s'était rais en route de fori mauvaise gràce, et
qu'au départ déjà, il avait hàte d'ètre débarras-
sé de son voyageur. De là à prétendre qu'il brù-
lait d'envie de l'envoyer boire un doup à la
Dranse, il y a loin ! Les qualités proverbiales
des compatriotes de Nicolas Dorsaz ne permet-
tent pas de le supposer et je ne voudrais piour
rien au monde que ces braves gens m'accusent
de caflomnier un de leurs héres, si modeste fut-
il , en le faisant passer pour un anarchiste avant
la lettre ».

La « Gazette de Lausanne » fait suivre oette
lettre des commentaires que voici :

« Persuadés que nous n'avions pas fai t dire
à M. G.-A. Bridel, ce qu'il n'a pas dit , nous lui
avons soumis la lettre de M. Morand. M. Bridel
a bien voulu nous faire part de la livraison du
« Mois littéraire et pittoresque », dans laquelle
il a puisé ses renseigmements. Après avoir relu
avec M. Bridel le récit du passage du Saint-
Bernard, il nous apparat i nettement qu'il y a
eu tout simplement un malentendu d'interprj é'ta-
tion.

» M. Morand a écrit: « Bonaparte et son
guide y cheminent (sur le sentier qui méne au
Saint-Bernard).-, le premier tout entier au rè-
ve prodrgieux qui le haute, le seoond en proie
à son dépit, (l'un méditant de se debarrasser le
plus tòt possible de son voyageur... » La mu-
le trébuche, Bonaparte perd1 l'équilibre « bète
ct cavaiier auraient ioulé dans l'abìme si le
brave Dorsaz, chez qui le sentiment du de-
i.levoir prime tous les autres, n'avait.. . remis en
selle le general ».

» C'est dans ll'interpriétation des deux phra-
ses soulignées que. s'est prod uit le malentendu
dont s'émeut M. Morand. M. Bridel a compris
— avec raison, nous semble-t-il, — que méditerj
de « se débanjasser » de quelqu'un c'est mé-
diter de le faine disparaitre . M. Morand enten-
dait dire, comme il nous l'écrit, que le guide
attenidiait avec impatience le moment où son en-
nuyeuse mission serait a/ehevée, le moment où il
« serait » débaflrassé de Bornaparte. La nuan-
ce est sensible.

» Plus loin , nous disions après M. G.-A. Bri-
del, que, voyant ea danger le voyageur dont
il avait la garde, Dorsaz se ressaisit et ne pen-
se plus qu'à le sauver; c'est ce que semblait
signifier ìa phrase: « ... Dorsaz , chez qui le
sentiment du devoir prime tous les autres ».
les bons et les mauvais, a-toa pensé. On s'est
trompe sur les intentions de M. Morand et l'on
s'associo bien voiontiers à l'bommage qu'il rend
au brave montagnard» souhaitant que le petit
malentendu qui a ému l'archéologue valaisan
ne trouble en rien les bonnes relations qu'il en-
tretient avec les habitants de Bourg St-Pierre»

Foot-Ball
On nous écrit :
Dans un but de propagande et d'entpaìne-

ment, le F.-C. Sierre reoevra dimanche 2 oc-
tobre, sur son magnifique terrain dù Pare des
Sporls , l'equipe première du F.-C. Genève. Les
Genevois .. qui jouent en sèrie A du champ ion-
na,t suisse, se déplaoeront au grand complet et
ceci dit assez en quelle estime on tient le F.-C.
Sferre et la. lutte ardente que se livreront Va-
laisans et Genevois. Les spectateurs acoour-ront
nombreux, dimanche, à Sierre applaudir, sinon
aux succès de nos couleurs sienoises, du
moins à la bonne volonté et à la généreuse au-
dlace d'un club qui ne craint pas de s'imposen
dt- -i Irurds sacrifices pour la difi'usion du plus
beau et du plus populaire de nos sports.
: Disons, en passant, pour réfuter les afh'rma-

tions que ,le spectateur emballé — c'est biten
h'. mot — lancait dans le dernier numero de vo-
ire journal, que le F.-C. Monthey fut déjà battu
par des clubs valaisans, dont le F.-C. St-Mau-
rice en 1914 par 8 buts à 3 et par le F.-C.
Sierre — qui l'eùt cru — en 1918 par 3
buts à 2.

Ceci, non point pour nous essayer à tornir
la. gioire du F.—C. Monthey, mais bien pour
rendre à chacun son dù.

Voici la composition de l'equipe du F.-C. Ge-
nève :

Grosdidier
Koùtti Ivellermuller

Ellmer Dietrich Durand
Mordasini Aubry Golay Prod'hom Golaz

Le F.-C. Sierrie.

Sion-Monthey
C'est donc demain dimanche que le « tout

Sion sporlif » se rendra au Pare des spbrts
(Ferme de l'Hòpilal) pour assister -vu grand
« event » que constitué le match de chàmpion-
nat Sion-Monthey. Les oonnaisseurs disent
grand bien de l'equipe sédunoise, laquelle soi-
gneusement sélectionnée, fera des prouesses
pour s'adjuger la victoire. La partie debuterà à
15 li. précises.

Nous espérons que, plour faciliter la tàche

de ì'arbitre et des joueurs, le public s'abstièii*,
dra, pendant le match de stationner au dedans
des limites fixées de la place de jeu. Les deux
adversaires étant de taille, un pronostic est dif-ficile, mais en comparati! les derniers résultats
des ìnatchs joués oette saison, la victoire sem-
ble sourire aux Sédunois qui doivent gagner dejustesse. Quelle que soit le résultat de la par-ile, une attitude calme et sportive est recom-
mandée aux spectateurs, quii sauront, n'en dou-tons pas, applaudir avec impartialité, les deux
ri vaux.

Composition de l'equipe sédunoise: de Tor-
rente IL Graven I, de Torrente I, Piguet, Bon-vin, de Kalbermatten I, Blanohoud, Dubui s, deLavallaz, de Kalbermatten II, Reiohenbach.

yhronlqu sedutoli»
Pour les tertiaires

(Personne n'est exolus.) Eglise des Pères Ca-
pucins, Sion.

Triduum et retraite (pred. P. Gélase) du 4 au
7 octobre.

MARDI , 4 octob. Fète de St-Francois, 8 h.
Grand'messe et -sermon ; 14 h.% sermon et bè
nédiction.

MERCREDI et JEUDI 5 et 6 octob. 8 h. mes
se basse et sermon ; 14 li. i/2 sermon et bène
diction.

VENDREDI , ler vendredi du mois, 8 h. mes-
se basse, allocution , oommunion generale, Te
Deum et bénédiction.

Chacun de ces jours une indulgence pléniècn
pour les tertiaires.

Un de ces jours au choix : 1 ind. plén. pour
tout catholique qui s'approchera des Sacre-
ments et suivra au moins 1 exercice.

Écoles des apprentis
Les cours des éooles pour apprentis de la

Commune de Sion s'iouvriront :
a) pour les filles : le lundi 3 octobre prochain

à 8 heures, au batiment des Écoles des fil-
les, à la Pianta.

b) pour les garcons : le lundi 3 octobre éga-
lement, mais à 19 h. à la salle de dessin,
sous le Jhéàtre.

Tir de sous-officiers
Dimanche 2 octobre dès 13 heures 30 tir

d'exercice au fusil , au Stand de Chàtroz. Un
camion automobile sera à la disposition des
tireurs; le départ a heu à 1 h. 15.

Les officiers, isous-of.ficiers et sOldjats qui de
sirent se faire recevoir membres de la section
des Sous-officiers de Sion et environs peu-
vent se faire inserire lors des exercices de la
Société ou en tout temps auprès d'un membre
du Comité . Le Corniti.

Devant les i'ilms
Nos deux Cinématographes continuent, avec

succès, devant une nombreuse assistance, à de-
rouler les épisodes des deux grands films « Les
Gamines de Paris », (Cinema du Théàtre) et
« La Maitresse du Monde » (cinema de la Mai-
son Populaire). Ce dernier nous annonce pour
prochainement (le film hors sèrie « Le doublé a*
sassinat de Sèrajevo », drame qui a été la
cause immediate de la déclaration de guerre en
1914. Au théàtre nous verrons pa'ochainernent
le fameux match Carpentier-Dempsey.

Sion au temps des vendanges
¦ i ¦¦». i

C'est le beau tenips des vendanges. Ils sont
partis le matin alors que le soleil cOmmenr̂ it
à embraser la montagne du Sanetsch et que les
prés étaient blancs d'une lourde rosee.....

Dans la plaine sur laquelle s'étève une buée
grise on enjbenld le jappement des chiens lancés à
la poursuite de quelque malheureux lièvre. Sur
la roule de Conthey, le robuste mulet méne al-
lègrement l'équipage : à l'avant le charretier fait
cflaquer le fouet; il est assis sur la fuste vide;
derrière ont pris place tant bien que mal ven-
dlangeurs et vendangeuses....

On arrivé au pied1 de l'escarpement où s'éta-
geni s.'irlenus par des murs vertigineux, les
" lablails « aux pampres verts déjà légèremenl
patinés de jaune. On plaoe un sac de picotìn
de \ ant le mulet et, à la file indienne, sur le
scr.lier à peine perceptibLe, on grimpe vers 11
vigne ; des escaliers et encore des escaliers à
grava"....

Mniintenant le clair soleil d'automne a tout
envahii. Entre les lignes serrées d^s ceps, on voit
rirculer les gentes vendangeuses, . coupant d'u-
ne main preste les lourdes grappes parfuméas,
rempli'ssant en un din d'ceil leur corbeille el
alluni la videi- dans la brante qu'un robuste
gars prendra tantòt sur ses épaules. 11 faut a-
voir bon pied bon ceil pour arriver sans en-
ee in bre à la route avec oe fardèau ; les es-
oliere marques à mème le mur sont si étroits
ct sii espacés qu'un faux pas est vite fait. Mais
ne craignez rien, ils ont le jarret solide nos lu-
rons et ils sont habitués.

Les horloges de la ville égrènent successive-
ment les douze ooups de midi. Sur un signe ài
métral, ouvriers et ouvrières vont prendre leur
rusti'que repas tìlants qtuejlque coin propi;ce, si pos-
sible à l'ombre d'un pìcher ou mème d'un fr
guier. N'ouvrez p»as des yeux étonnés. Parfai-
tement, il y a des figuiers dans notre vign0-
ble ensoleilìé oomme aux pays dU Midi.

Le repos est dte oourte durée; car le travai
presse et jusqu'à l'heure où les dlerniers rayon3
du soleil disparaissent de la tour de la MayaH
les grappes conitiiiuelhlt à s'entasser dans les <*>r
beilles et les « brantiar|dis » vont et viennent pi*
demment du coteau à la route et de la novitn
au coteau.

La longue fusto est maintenant remplie do
précieux liquide qui fera dans peu de temps



I
felice des gourmets, déhera la langue des
^urs, dans les banquets et réjouira le coeur
! ^ux qui diront: « Ce 1921 est une fine
ditte. Dommage que la gelée et les vers en
jnt laisse si peu ! »
lentement, tirant dur, le mulel reprend le
emin de la 'capitale que commencent à en-
jux les ombres de la nuit. Malgré la fati-
e de la j ournée, on est gai et les vendan-
nrs se piLaisent à dire des gaudrioles aux ven-
pgeuses. Tout le long de la route, ce «ont
5 chars et des chars, tous les mièraes. De
nps en temps, un auto-camion charge passe
ec un bruit d'enfer qui fait dresser l'oreille
i mulets. Dans les premiers temps de l'au-
mobile, ils prenaient ombrage ; mais mainte-
ot ils paraissent se résigner aux monstrueu-
j machines iqui leur font concurrence.
On arrivé devant (le grand pressoir eneom-
! de futailles de toutes formés et de toutes
pensions où racheteur de la récolte, le gros
jcband de vins, le roi du jour, surveille le
iargement, opération qui demande de la
ce et de l'adresse.
Jusque tard dans la nuit, Sion; ville chène
Bacchus, est tenue en éveil par l'activité qui
dépJoie autour de ses multiples caves et

essoins.... Bientòt ion -entendra le « clic , ciac »
nflier de oes engins, fonctionnant sans ro-
be jusqu'au matin.
C'est le beau temps des vendanges... Le fen-
at et le muscat vont bouillonner dans les
res ,exhaiant leur àme dont le parfum seid
mble déjà vous enivrer....

.EIcl ôs

1830

«¦naewM

Le dernier élève de Cbopin
Da 91 ans et s'appelle Perù ; il habite Paris.
M. Montane, de l'« Intransiigeant », nous dé-
it sa misere :
Slain'tenant, Perù loge dans une affreuse man-
ille au sixième....
Il a conserve son calme visage fier et triste,
int la Jj arbe bianche immateriali se la pale
aigreur.
Et j'ai revu ses yeux d'un bleu lointain, qui
mblent fatigués d'ètre ouverts à la lumière de-

- Est-ce que vous jouez enoore ? demandai-
: aù vieillard'.
Il me repond , d'une voix faible et mélatìòoli-

ue, comme s'il y avait une pedale sourde à
oa cceur :
- Oui, quelquefois. Je joue enoore bien,

)us savez. J'ai mème gardé un élève, qui vieni
¦endre ses lecons ici.
Ici? Mais où est donc le piano ? Je cherche
>s yeux. Ahi le voici. Sous la lucarne de
Ite mansarde, recouvert d'un vieux tapis, le
ano sommeille, engourdi. Sur la vitre la pluie
Spile. Au-delà, le ciel est gris. Je pense anx
igs froids qui vont venir. Perù ajoute :
- C'est la maison Pleyel qui me « prète »
piano. En souvenir de Cbopin. Quand j'au-

i f u i . elle le reprend'ra, naturellement...uand je serai mont 
Quand 1 j 'aurai fini I.. ..
J'évoque la ferrière de l'artiste. Alors, les
nix bleus et brouillés s'animent un peu:
- A dik-huit ans, j'étais élève du célèbre

-alkcnner. Un jou r, Cbopin vint le voir. Je
15 presente : « Un élève insupportable ». Par-
! pe je voulais toujours jouer à ma facon,
t'hopin me pria de me mettre au piano. J'e-

«utai deux de ses noctumes. II fit: « Tiens,
uii>... venez donc me voir. » J'y aliai. Et pen-
M deux ans, il me donna des conseils.
Chopin était un ètre étrange. Pale, distingue,

cucreux et abariàtre : constamment préoccupe
e sa sanie. Il était logé misérablemeat, iucà-aWe de garder un seul jour l'argent qu'il ga-
nnii- Mais les gazettes parlaient de sa can-
| elegante et de ses gants « les gants à la
hopin ». i
Cétait un artiste de genie. Il n'exéculait ja-

fleuilletom de ia «Feuills d'Avis» N ° 19 . sommeil
Le lendemain, il demanda son portefeuille.

Et comme ses doigts, sans force, ne pouvaient
l'ouvn'r, la l>onne infirmière, devinant son dé-
sir , prit, dans l'intérieur , la rose bleue, et la
lui montra silentieusem-ent... Une petite gonfia
de sang en avaii éclaboussé l'azur.La Rose Bleue

o 

U jour se leva cornine la nuit était venue,
psquement, presque sans transition. Le soleil
ila sur le sable éclatant, sur les arbres pou-
&s à blanc, sur les planch es grossières des ba-
lues; il dora les rideaux de calioot, et ise
ssa sur les lits, effleurant les mains diapha-
! et les pàles visages.
«Ilo dt Maufrat entra, un doux reproche à la
ftchi!.
- < 'I , l e est mal ! Vous m'avez laisse dormir.
- Je va"*- me reposer un peu... Je vous con-
' «t i nfant.. Mais il regarde, maintenant;
''lilligence lui est revenue, c'est clair! Et a-
c ce tempérament-là, les progrès seront rapi-
3 ou je ne m'y connais pas... Attendez , j'ai
'elque chose à lui dire....
'¦¦Ile se penetra, caressa doucement sa joue et
5 dit lentement, d'une voix distincte qui , pres-
'- à son insù, se falsai t tendre, maternelle :
- Je suis une vieiile amie de tante Rosie....
'e m'écrit pour vous... Et elle me charge de
98 dire que « Lydie prie sans relàche ».
" était trop faible pour avoir un transport

1 joie. Mais la joie brilla d»ans ses yeux ra-
Na, entr 'ouvrit ses lèvres en un sourire, et
*̂  

la paix dans tout son ótre.
Quand deux heures après, Mme Laury revint
gde lui, Mlle de Maufrat Ito annonca triom-
Mernent qu'd avait dormi, lui aussi, d'un vrai

mais un moreeau deux fois de la mème fa-
con. Quand je jouais devant lui il m'écoutait,
allongé sur un divan. Soudain, il se dressait
en colere :

— Qui donc fa appris à jouer de la sorte 1
Gle-toi de lai

Et il s'asseyait à ma place. Alors c'était un
enehantement. Le piano chantait, pleurait, muri-
murali.... On écoutait sans respirer, on perdait
la notibn de tout... Chopin jouait pendant des
heures, et puis il se levait , en susur, frisson-
nant, sombre et nerveux, pour s'affaler sur le
divan, les paupières closes, les tempes battan-
tes.

Tel il fut jusqu 'à sa mort, qu 'il ne voyait pas
venir, car il parlait sans cesse. « de se réta-
blir et de reprendre ses lecons.

Voilà de quels souvenirs Perù est riche. Mais
cette richesse ne nourri t pas. Perù après une
vie glorieuse et mélanoolique comme une po-
lonaise de Chopin, agonise avec sa femme et
son petit-fils, un gentil gosse pale — pauvre
fleur étfolée dans oette mansarde.

ÉTRANGER
-¦¦¦

L'incendio des magasins
du Printemps

Mercredi, à 7 h. 30 du matin, avant l'arri-
vée du personnel, un incendie qui a pris im-
médiatement des proportions inou 'ies, a éclaté
dians la partie supérieure des grands magasins
du Printemps, à Paris.

On attribue les causes du sinistre à un court-
circuit qui se serait produi t dans les cuisines
du salon de thè situées à l'étage supérieur.
Dans la cage de l'ascenseur se trouvant à pro-
ximité des cuisines, un appe(l d'air a communi-
qué le feu aux sous-sols.

A 7 h. 40, les premières flammes commen-
cèrent à s'éehapper des fenètres. Peu de temps
après, Ies pompiers prévenus par le veilleur
de nuit arrivèrent sur les lieux.

Aux sous-sois., l'incendie se trouva locali sé
par le manque d'air. Mais aux derniers étages
le feu fit de rapides progrès. II gagna succes-
sivement tous les étages et à neuf heures le
premier ejfondrement de la galerie centra-
le se produisit.

A 9 h. 45, la charpente intérieure, ainsi que
le dòme qui domine les nouveaux magasins
s'effondraient avec un fracus épouvantable. A
10 h. 10 une partie de la toiture de la rue
Charras, à 10 h. 15, les coupoles qui sont au
coinrde la me Caumarlin et du boulevard Haus-
mann s'erifJammèrent et raenacèrent de s'écrou-
ler.

D'après Jes différents renseignements recueil-
lis auprès des personnalités touchant de près
à la direction du Printemps, les dégàts se-
raient extrèmement élevés.

De nombreuses mareliandiges étaient arrivées
ces jours derniers en previstoti des expositions
d'hiver qui allaient incessamment commenoer.
C'est par millions qui se chiffre l'évaluation
des dégàts qui sont couverts par des compa-
gnies d'assurance. .

Ea correspondance continue
Voici le texte de la réponse de M. Lloyd

George à M. de Valera :
« Monsieur, le gouvernement de S. M. a mi-

nutieusement étuclié la correspondan'ce échan-
gée entre nous depuis le jour où vous avez
été invite avec deux délégués à une conféren-
ce qui s'est tenue à Inverness.

Malgré son sincère désir de paix et le ton
plus conciliali t de votre dernière communication
il ne peut entreprendra de nouvelles conversa-
tions sur la base oe oette oorresplondance en dé-
pit de votre assurance contraire, assurance qu'il
apprécié beaucoup. Il ne peu t y avoir de con-
versation sur une base qui n'implique de votre
par t aucune reconnaissanoe de l'autorité de
l'Empire et qu'aucun gouvernement britanni que
ne serait dispose à accepter. Tout nouvel é-
change de communica tion ' explicative ou aug-
mentative ne serait d'aucune utili té tant que la
situation de l'Irlande par rappOrt à celle com-
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Depuis de longs jours, Lydie endurai l sa se-
créto torture. La réponse télégraphique envoy ée
à Mlle de Larguenat, en réponse à son télé-
gramme, à elle, ne donnait guère d'espoir. El-
le avait écrit alors à l'infirmière-major , sans se
douter que celle-ci était une de ses amies d'en-
tance. Mais la réponse était longue à parvenir
et leur seni réconjfort, à elle et à Lydie était die
ne pas voir le nom de Larguenat parmi les
morts.

Que' savait le general Rauvray, et que pen-
sai t-il ?

Il n'ignorait pas, evidemment, que Maur é-
tait blessé. Il lisait atten'livement toules bs
nouvelles militaires, et les journaux avaient été
d'autant plus empressés de citer le nom de
Maur , que le jeune sergent venait d'accomplir
une bril lante randonnée et que tous avaient
applaudi à l'obtention de la médaille militaire.
D'ailleurs, l'altération de son humour, sa ner-
vosité soudaine, le souci qui, à n'en pas douter,
pesait sur lui, tout disait aux deux femmes
qu'il était au courant.

Quelles étaient ses impressions? La pitie?
Le regret d'avoir été trop sevère? Ou bien
un sentiment de rancune, réveillé, exaspéré,
s'opposant marne à tee qu 'il témoigiiàt un intérèt
barrai à son ancien pupille ? En tout cas, il
gardait en silence jaloux sur l'événement, soit

munauté de puissances comm'unément appelee
Empire bri tannique n'a pas été définie selon
les principes posés par le gouvernement bri-
tannique. Mes collègues et moi oontinuerons à
ètre vivement désireux de faire en coopération
de nouveaux efforts pour recherc'lier dans des
discussions avec vous tous les moyens pour
arriver à un accord. Les propositions qui vous
ont été taites et qui ont élé oonsidérées por
le monde entier oomlme un véritable effort et
non comme de vaines paroles — c'est qu'une
conférence est le moyen le plus pratique et le
pjlus apte à amener à une entente que nous
désfrons ardemment.

» La présente note contieni une nouvelle
invitation à une conférence à Londres, le 11
octobre, à laquelle nous vous convions à en-
voyer vos délégués en qualité de porte-paroleg
afin de voir si l'association de l'Irlande avec
le groupe de puissances qui forment l'Empire
britannique peut se conciUier avec les principes
du gouvernement.

Fidèlement votre Lloyd GEORGE .

Mort de la princesse Mettermeli
La princesse Pauline Mettermeli Sandòr

vient de mourir en son paiais de Vienne, à
l'àge de 86 ans.

Pauline Mettermeli fut l'amie de l'impéra-
Irice Eugénie, l'ornement de là oour des Tui -
lcries et de Compiègne — non par sa beauté
car elle était la laideur mème, mais par son
esprit étinleelant, par ses réparties vives et a-
musantes. Primesautière et douée d'une sante
de fer, elle trouvait tous les jours quelque nou-
veau divertissement propre à distraile l'impéra-
trice et à derider Napoléon' III. Sa mort va cer-
tainement engager les détenteurs d'anecdotes
à rappeler quelques-unes dfe celle dont elle fut
l'héroine.

Terrible ouragan
Un ouragan d'une extrènie violence a ravagé

le Honshiu (Japon). Des centaines de maisons
ont été détruites par les inondations. Osaka et
Kobe ont beaucoup souffert. ' Les bateaux dte
p|é\che et d'autres ont fait naufrage. Les détaila
manquent par suite de l'interruption des oom-
munioations téléphoniques et télégraphiques. Le
nombre des morts est oonsidérable.

Village incendie
A Chirac, près de Marvéjols (Lozère), un in-

cendie d'une violence extrème a détrui t une
boulangerie. Puis, le feu s'est propagò aux im-
meubles voisins et, malgré les seoours dieta
pompiers acoourus dte Marvéjols et de Monas-
Uer, les flammes n'ont pu ètre martrisées.

On comptait, mercredi soir, dix immeu-
bles entièrement brùlés et écroulés. L'église du
village, alterate à son tourt s'est abattue en
partie ; le clocher s'est effondré, les cloches
ont roulé sur la voie publi que.

Ees fausses pièces de 2 francs
A Milan, une Italienne s'est- présentés avec

une centaine de fausses pièces de 2 francs suis-
ses chez un agent de change milanais. Elle a
été immédiatement appréhendée par la police
ainsi qu'un cocher, doni on soupeonne la oora-
plicité.

Ees incidents de Venise
Le prèsident du Conseil francais a recu hier

mercredi la visite du comte Bonin-Longare, am-
bassadeur d'Italie, venni lui exprimer les regrets
du gouvernement royal au sujet des réoenteq
manifestations de Venise. Le oomte Bonin-Lon-
gare a ajoute que son gouvernement avait or-
donné une minulieuse enquìète et a déjà pris
des sanctions oontre les fonctionnaires qu'il
estime n'avoir pas rempli tout leur devioir. (Le
chef de la polioe a été déplacé).

M. Briand a charge l'ambàssadeur de trans-
mettre au gouvernement italien ses remercie-
ments et l'a assure que ni le gouvernement, ni
l'op inion francaise n'avaient attendu sa visite
pour donner leurs justes proportions aux inci -
dents en question, qui ne peuvent avoir aucu-
ne répercussion sur l'intention des deux gou-
vernements de persévérer dans leur programme
d'intime collaboratici!.

qu'iil crut que sa belle-soeur et sa fille l'igno-
raient, soit qu'il craignit de leur part , une ten-
tative pour le fléchir. Et Rosie et Lydie ai-
maient mieux, de leur coté, garder le silence
que d'itìxposer fleur pauvre arai blessé, mori peut
ètre à de nouvelles accusations, à une nouvelle
colere contre lesquelles elles ne pouvaient le
défendre.

Heureusement pour Lydie, car le courage a
des bornes. le general fut très occupé pendant
ces jours d'attente. Il dut mème s'absentèif.
Lydie avai t d'ailleurs le prétexte de faire con-
naìtre à sa tante, la ville et ses environs. Cha-
cune de leurs promenades avait pour but quel-
qu'église et ce n'était pas une exagération die dì-
re qu'elles priaient sans relàche.

Elles avaient compiè un certain nombre de
jours pour l'arrivée d'une lettre. Quel soulage-
inent radici ble ce fut de recevoir un télégram-
me de la bonne Mme Laury I

« Mieux .Espérons ».
Et comme, à son nom, elle avait ajoute celui

qu'elle portait étant jeune fille, Rosie fut saisie
d'une vraie joi e en annoncant à Lydie que Mauri
était soigné par une de ses vieilles amies.

Et la lettre arriva enfin , longue, détai.llée,
rassurante.

« Ma chère Rosie, j'aime enoore mieux M.
de Larguenat depuis, que, par lui, j'ai retrou-
vé mon amie d'enfance. Comment des liens si
forts se relàchent-ils jamais ? Mais ce n'est pas
l'heure de chercher des énigmes. Je me hàte
de (te dire que ton parent va mieux, que, à
moins d'un accident imprévu, tu le reverras
probablemen t avant longtemps.

» li a été trépané et l'extraction de la balle
qui lui a traverse la poitrine a été fort diffici-
le. Mais le poumon est sauf et la tète est
guérie .11 y avait encore à craindre la fièvre,

sous ce cflimat, >qt 1'épuisemtejnt, à la Suite (die tan<t
de sang perdu. M. de Larguenat a, heureuse-
ment, un terapérament merveiilleux, que n'a af-
faibh aucun exoès, et, encore une fois, nous
répondons de lui.

» Je crois que ton nom a été un agent de
guérison, et encore plus, peut-étre, celui die
celte mystérieuse Lydie qui à tant de crédiii:
Ià-haut.... Si je n'étais discrète jusqu'au scru-
pule, je ferais, à mon tour, quelques révéla-
tions sur Ies secrets dte mon malade. Mais je
préfère garder le secret professionnel.

» Il va èlre prochainement évacue sur Casa-
blanca, où il achèvera de se remettre. Je le re-
recommanderai, il n'est pas besoin de le dire,,
à mes collègues de là-ba|s.¦>> Et ne restons pjlus étrangères Punfa à Vsiuitre,
chère Rosie. J'ai interrogé M. de Larguenat sur
son oompte. Il m'a parie de son enfance chez
ta sceur, de son chagrin de l'avoir perdue.....
Je n'ai pas osé insister, il est si faible, I.... Ta
sceur s'était mariée? Oui , je me le rappelle,
mais le nom de son mari m'échappe. Il m'a
décrit ta vieiile demeure. J'y voudrais faire un
séjour l'été piiochain.... .

» Quelque chose semble tourmenter mon ma-
lade, cepèndant. Est-il de nature extra-réser-'
ve, taciturne? Il me témoigne une reconnaissan-
ce passionnóe, mais ne m'ouvre pas son cceurr
Y a-t-il auprès de toi des personnes qu'il ne
désire pas revoir? '

» ... Quoi qu'il en soit, il est sympathique et
charmant. Le capucin italien qui venait causeìr
avec lui ,moitié en francais, moitié en latin, l'a
caraetérisé d'un mot : un chevalier.

» Chère amie, cette lettre a été écrite en vingt
morceaux ; nous ne sommes que deux dans
l'ambulance et il y a trezie grands blessés.
Je t'aime toujours et te dis à bientòt.... »

DERNIERS HEURE
o

Ea question albanaìse
MILAN, 29. — Le « Corriere della Sera »

écrit au sujet de Ja question albanaise : « Le
texte complet de l'accord angto-italien n'est pas
encore connu. » Il est donc premature d'émet-
tre un jugement. Il esl satisfaisant de constateli
que les trois prassainjoes, en ce qui concerne
l'Albanie, établissent une ligne d'action com-
mune appuyée sur la reconnaissance de l'indé-
pendj an'ce ajbanaise avec la reconstitution dtes
fróntières de 1913 avec d'insignifiantes modifi-
cations.

La reconnaissanoe de l'Albanie constitué un
beau résultat. 11 est nécessaire que la Sé d. N.
rntervieirae pour surveiller l'intégrité albanaise
menaoée par les exigenctes serbes et grécqués.
L'accord oonclu semble prévoir l'éventualité où
la pression morale de la S. d. N. ne suffira
pas à empècher les tentatives d'agrjession de
la Serbie et de la Grècie. Dans ce cas, les
Alliés demandent à l'Italie de reconstiituerJ la
frontière albanaise. Le journal émet des dou-
tes sur le bien-fondé de cette dernière décision
et dit qu'elle aurait pour résultat d'engagei'
l'Italie dans une action douteuse dont les fruits
reviendraient aux autres alors que l'Italie n'en
aurait que les ennuis.

PARIS, 29. — L'Agence Stefani annonce qu*
un accord est intervenu entre les cabinets'de
Londres et de Rome au sujet de l'Albanie.
L'ambàssadeur d'Italie a Paris a communiqué
cet accord à M. Briand qui a donne immédia-
tement l'adhésion du gouvernement francais.
Le gouvernement italien avait, en réalité, a-
bordé depuis plusieuxs semaines avec le gou-
vernement francais, le . règlement de la ques-
tion albanaise, qui interesse spécialement l'Ita-
lie. L'accord de principe entre les deux gouver-
nements s'est réalisé sans difficulté. Les négo-
ciations avec la Grande-Bretagne ont été plus
prolongées, mais dès que l'entente fut rétabli©
entre Rome et Londres, le gouvernement fran-
cais, conformément à l'adhésion de principe,
qu'il avait donnée dès le début confirma son
accord sur la formule qui lui était présentée.

91. Ryser doit démissionner
BERNE, 29. — Le comité directeur du parti

socialiste suisse a, selon la « Berner Tagwacht»
décide d'inviter M. Ryser à renoncer à son
mandat de conseiller national jusqu'à mandi
pradbain. Au cas où une réponse parviendrait
au comité directeur, le comi té du parti se ré-
unirait, afin de se conformer à la décision du
parti.

Ee record de l'altitude en avion
DAYTON (Ohio), 29. — L'aviateur Mac Rea-

li a battu le record du monde de l'altitude sur
un bipflan. Il a atteint 40,600 pieds en une heu-
re 47 minutes.

En orage à Grenade
GRENADE , 30. — Un violent orage, qui sé-

vit dans la région, a occasionné une crue des
eaux. Près d'Alamo, cinq ponts ont été détruit̂
ainsi que 4 kilomètres dte voie ferree. Les re-
coltes sont gravement endommagées.

A propos du tarif douanier
OLTEN, 29. —- Mercredi après-midi, a eu

heu une conférence dte représentants du parti
socialiste, des Grutléens, des radicaux de gau-
che, des syndicats de l'Union des cooperati ves

bandits

suisses, de l'Union federative des employés, ou-
vriers et fori/ctiormaires fédéraux des fédéra-
tions suisses d'employés, qui s'est pnononcée
au sujet de l'initiative contre le tarif douanier
et qui a arrèté définitivement le texte de l'ini-
tiative. Ce texte sera publié oes jours prochainls.

E'ultimatum à la Hongrie
PARIS, 29. — Le ministre des affaires étran-

gères a fait remettre à M. Brasnowski, délégué
hongrois auprès de la conférence de la paix;,
une note du 25 septembre, dans laquelle le gou-
vernement hongrois faisait savoir qu'il cc4nptai|t
aboutfr à un accord avec J'Autriche.

Les puissances font observer qu'elles n'en
main'tiennent pas moins Ies termes de la note
de la conférence des ambassadeurs, en date
du 22, comportant i'évacuation dans les dix
jours des oomitats loccjdentaux . Elles oonsidè-
rent que la médiation d'une tierce puissance ne
peut pas mettre obstacle à l'exécution dés trai-
tés. La Hongrie doit donc exécuter les enga-
gements qu'ellle a pris et qui dérivent des trai-
tés.

Ee désarmement
GENÈVE , 29. — La troisième commission de

la S. d. N . a admis un rapport présente par
lord Robert CecU sur le désarmement. Il cons-
tate que la proposition soumise par la commis-
sion mixte, bien que d'une grande valeur, ne
touché pas au fond du problème. La commis-
sion doit remplir les obligations qu'elle tient
de l'article 8 du traité et élaborer un pian de
désarmement. Aussi la commission soumettira-
t-elle aux peuples une proposition concrète. Elle
sait que la politique du désarmement ne peut
aboutir que si toutes les populations dù monde
sont disposées au désarmement. Elle proposera
une action immediate dans tous les pays en
t'aveur du désarmement.

Brigandage
BRUNSWIG, 29. — La nuit dernière, une

bande de malfaiteurs ont envahi une ferme
près de Wolfenbùttel. Ils ont tue le propriétaire
quii voulait se défendre et blessé sa femme.
Des voisins acoourus ont pu arrèter l'un des

Une entente cordiale : Des aman
des et du miei dans du eboco

lat au lait (Toblerone). '
Prix de l'étui fr. 0.80.

A vendre d'occasion
MOTOSACOCHE 4 Hp, 2
cjyliindres, en parfait état. S'adres-
ser à Oggier Frédéric, assuran-
ces, avenue dte la gare, Sion.

CHANGE A TUE
Communiqué par la

Banque Cantonale du Valais
(Sans engagement)

(30 septembre 1921)
Demande Offre

Paris 40,50 41.80
Berlin 4,80 5,25
Milan ' 22,80 23,80
Londres 21.40 21.60
New-York 5,70 5,85
Vienne —.30 —.50R
Bruxelles 40,25 41.50

Rosie se demanda a elle communi querait ce(>
te lettre à son beau-frjère. Quelques indices très
vagues lui faisaient soupeonner qu'il avait con-
nu ramélforation survenue, aussi bien que le
danger. Après beaucoup d'hésitatjons, elle rèso-
la de ne rien dire d'autant qu'elle se reprochait
un peu d'avoir glissé le nom de Lydie dans
sa lettre : elle croyait alors donner une derniè-
re joie à un mourtant.

Trois semaines après, oomme elle avait quit-
te Toul, elle recut à la Roseraie, une lettre de
Maur. Elle l'ouvrit avec un battement de cceur
soùlagée d'ètre seule pour la lire.

La lettre était ainsi concue:
« Tante Rosie, je ne croyais pas jamais vous

écrire. Mais comment me résigner à vous pa-
raìtre ingrat? Comment ne pas vous dire que,
si bien, si tendrement soigné que j'ai été pau
votre amie, m'est votre nom, avec celui dte
Lydie ,qui ont rappelé mon àme, errante déjà
dans « la vallèe des ombres de Ja mort? »

« Je suis assure, maintenant, d'entrer à St-
Maixent. Je serai officier, je contraete avec la
Frante une radon plus intime, et j'ai apporté en
dot ce sang verse... Oh! tante Rosie, cette
pensée m'enivre! Blessé, presque mourant pour
mon pays, j'aime a me dire que ce sang il l'a
recueilli avec tant d'autres flots versés pour
son honneur, pour sa gioire, pour sa vie. Car
c'est ainsi qu'il se retrempera, qu'il se relè-
vera, plus fort, plus fier, plus beau, enivré k
son tour, du sang de ses fils I

» -Sur le champ de bataille, sur ce Ut d'im-
pilai, j'ai pensé à vous tous, surtout à celle
qui m'appelait son fils. Si j'étais mort, je suis
sur que je Paurais vue au seuil de l'autre mon-
de, venir chercher mon àme 

» Et maintenant que vous savez combien mon
cceur est fidèj le, et quelle consolarion m'a été
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Par 200 degrés de froid!
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Il y a quelques mois, j'étais alle en mis-
sion scientifi que au Pérou, dans la petite ville
de Montan. J'avais choisi ce lieu isole pour è-
tre tranquille dans mes observations, et piour
le plaisir d'y rencontrer mon ami Fe-
dro de M..., astronome et physicien distingue,
directeur de l'Observatoire de. Lima.

— J'ai ètudié quelque peu les grands froids,
me dit mon ami, gràce à une petite fabrique
d'air liquide que j'ai installée dans ma cave.
Faute de temps, et aussi, je l'avoue, parca que
mes premières recherches m'ont aratene à dtes
résultats un peu effrayants, je n'ai pas encore
pousse très loin mon étude.

*
Le lendemain , nous descendions à sa cham-

bre froide , corame il l'avait appelée.
C'était une petite salle en sous-sol, qui reO:*>

vait la lumière extérieure par des hublots à
glaces éparsses ; une porte blindée comme celle
d'un coffre -iort la fermait, appuyée sur une for-
te armature caoutchoulée. Les parois étaient en-
tièrement revètues de tubes à ailettes formant
un radiateur dans lequel pouvait circuler un
courant de gaz liquéfié, qui ameaait un refroi-
dissement progressif de toute Ja salle et de
son contenu.

— Vous avez surement vu, me dit M. de
ile VI., d< l'air liquide, et les expériences cu-
ncuses qu'il permei de réaliser , gràC3 à sa bas-
i" temperature; mais elles semblent incompiè-
les, et j a '  voulu ici voir ce qui se pa;se, non
pas seulement en voisinage d'un corps très

donnée, redevenons non pas étrangers mais si-
lencieux ; je ne puis plus revenir vers vous ,
il vaut mieux ne plus échanger des épancbe-
menfs douloureux , parce qu'ils «ont inutiles.

» Dites à Lydie cpie je garde la rose bleuo.
Elle a, maintenant, sur un de ses pétàles, une
toute petite tache de sang.

» Chaque jou r de ma vie, je prierai pour
vous ».

Rosie pleura,, elle qui était virile et ne pleu-
rait guère .Elle copia soigneusement le pas-
sage où Maur parlait de la joie d'avoir donne
son sang à son pays et l'envoya au general.

Elle ne recut jamais dte réponse.
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— Lydie, j' ai promis à Germain que tu irais
le voir, dit le general à brùle-pourpoint.

Il re venali de Wertel. Le printemps s'avan-
cait, et bien que Germain fut mieux, le doc-
teur conseiillait de le laisser passer l'été en
Suisse.

— Je voudrais te voir demeurer quelques a>
mafnes avec lui, repri t le general . II travaillé
trop : c'est une activité exagérée, maladi ve. J'ai
beau lui dire cjue je peux subvenir à ses dépen-
ses, il est possedè du désir de les alléger pour
moi. Tu le distrairas. Miss Morgan t'adoompa-
gnera. Comme toutes ses compatriotes de la
classe moyenne, elle a le sens dtes voyages éco-
nomiques, et olle trouvera une installation au
village. Ce sera rustique ; le sanatorium n'est
pas encore assez connu pour avoir fait surgir
des hótels luxueux. Mais la moindre auberge
devient possible en Suisse.

— Et vous, papa, vous resterez donc seni ?
dit Lydie, partagée entre le désir de voir Ger-
mani et le regret de laisser son pére.
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froid muN dans le froid mème. J'ai eu d'abord . c'était la vapeur d'eau qui se condensali. Sue
quelque peine à faire mon installation , et sur-
Icul a prévoir ce qui allah arriver. Ainsi vous
ne voyez ici qu'un thermomètre peu précis,
ferine d une sèrie de cubes contenant des li-
quides ou des gaz à point de congélation connu ;
ils servent de point de repère pour évaluer la
temperature, à quelques degrés près.

— Pourquoi , dis-je, n'avoir pas tout simple-
ment un thermomètre à résistance électrique ?

— Ahi bien oui, répliqua-t-il , levant les bras
au ciel. Jé vous montrerai oe que devient la
résistance électrique aux basses températures.
Ne savez-vous donc pas qu'elle diminué très ra-
pidement pour devenir sans doute nulle à
—273°, que, jusqu'à preuve du contrarre, on
admet comme le zèro absolu? Voyez ce fil de
cuivre d'un demi-millimèlre de diametro. A 15°
sous vingt volts, je puis y faire passer un
ampère sans qu'il s'échauffe notabletment. A
—193°, temperature de l'air liquide, il y pas-
sera dix amprères ; avec de l'iiydrogène liquide
à —252°, un 'million d'ampères. Concevez donc
que ce petit fil , simplement parce qu'il
est refi-oidi à —270°, peut, sans en étre in-
commodé, véliiculer 27,200 chevaux-vapeur ! Al-
lez donc faire un thermomètre avec cela...j .
Mais d'ailleurs, vous jugerez vous-mème. Ins-
tallons-nous et oommenoons. Je vous avertis que
je mélangerai de l'hydrogène liquide à mon air
pour tàcher d'atteindre et dépasser —200°.

Nous revétimes nos vètements spéciaux, qui
communiquaient par un petit téléphone. La por,
te fut fermée, et les radiateurs mis cn circula-
tion. Presque aussitòt, un brouillard nous en-
vahit, qui se déposa en givre sur les tubes :

cessivement, divers tubes se congiedèrent : le
Cyanogène, à —34°; l'acide azotique, à —47°
le chlorotorme, à ¦—70°, etc. Un peu plus tard,,
un brouillard appare t de nouveau, qui se ré-
solut en givre, oomme le premier, oependlant que
l'acide carbonaque, se solidifiait dans son tube,
vers —90°. Puis oe fut le tour dir chlore,—102°
de l'alcool, —130°; du bioxyde d'azote —167°.
A ce moment, mon compagnon alluma, au mo-
yen d'une résistance électrique, un bec Bunsjra ;
Au dessus il se forma un petit panache de
fumèe bianche, qui retombait eri fine neige. —
« C'est de l'acide carbonique », fi t-il.

Puis, il jugea bon dte me montrer quelques
pbénomènes curieux. D'abord, une sèrie de res-
sorts à boudin formés de métaux divers : etani
zing, plomb, aluminium. Ils étaient devenus
aussi élastiques que s'ils étaient faits avec le
meilleur acier. Mais), ayant pris un bout de
tuyau de plomb, il le laissa tomber de sa hau-
teur sur le sol , où il se brisa en mille- miettes
comme s'il eùt été de cristal . Il me monj !r)a
ensuite un fil de fer très mince, de 7/10 de
mijilùnètre de diamètre, fixé au plafond , muwi
à son extrémité inféri eure d'une forte poignée.
Il y atfacha successivement quatre poids de
20 kilogrammes, puis il s'y suspendit lui-mè-
me et je restai stupefait de ne pas te voir dhoir
avec ses poids. — « C'est de l'acier doux à
25 kilos, me dit-il; il peut resister en ce mo-
ment à 300 kilos par nulli mètre carré ». L'a-
yant -cUèlesté, il prit un moipaau die tube de caout
chouc, devenu dur oomme du marbré ; il en
frappa d'un coup sec le fil, ora tomba aussitòt
en morceaux. Je m'avisai alors de toucher des
fleurs placées dans un verre de cristal ; l'eau
n'était qu'un bloc, mais les fleurs avaient con-
serve leur aspect el leurs couleurs ; au premier

contact, vase et tleurs lombèrent en poussière avec l'air extérieur et coupé le courant....
en faisant entendre un petit brui t m&allique. _ Eh bien l me dit-il, quand nous fùmes re-

Mon ami me montra qu'il pouvait écrire sur venus à des conditions plus normales, qu'en
une ardoise avec un crayon de mercure extrait clites-vous ?
du tube d'un thermomètre; puis, il alluma au — Certes, répondis-je, que je ne suis pas très
bec Bunsen un fil transparent comme du ver- presse d'alter faire mon voyage dans la lune,
re, qui se mit à brù-ler avec la fiamme éblouis-
sante de l'acétylène en dégageant un filet de
fumèe noire.

La temperature baissait toujours. Un épais
brouillard se forma , puis une sorte de pluie se
rassembla sur le sol en flaques bleuàtres. « L'o-
xygène », dit P. de M. Et le bec Bussea cessa
de brùler. Puis, de nouveau brouillard, et nou-
velle pluie. « L'azote, reprit. Nous sommes à
—195°. Et voici que l'air étant condense, nous
étions dans une atmosphère très raréfiée, si bien
qu'entre les fils électriques qui couraient aux
angles de la salle, des lueurs bleuàtres com-
mencuient à jailhr , comme dans un gigantesque
tube de Geissler. Nous fùmes bientòt envelop-
pes de fluide électrique, dont nous ressentions
les effets malgré nos vètemeats-isolants. Le
froid ayant atteint les conducteurs, leur résis-
tanice diminuait rapidement, le courant qui les
traversali devenant de minute en minute plus
intense.

Les lampes à argon .ayant éclaté par suite
de la pression intérieure, des arcs de longuvur
démesurée s'établissaient d'une ' douille à l'au-
tre, du metal fondu tombali dans l'oxygène li-
quide en gouttelettes qui brùlaient instantané-
ment en Jancant des gerbes d'étincelles; un
brouillard opaque d'air li quéfié commencait à
envahir ila lace intérieure des glaces à travers
lesquelles nous regardions, et je ne sais ce qui
serait encore arrivé si M. de M. n'avait à ce
moment, pris de peur, rétabli la communication

si les choses s'y passera* ainsi.
— Je crois plutòt, reprit-i l, qu'il ile s'y passe

rien, et qu'il ne peut y avoir là-haut que des
cailloux inertes ; sans quoi, du jour à la nuit,
songez à tous les phémomènes qui s'y.passe-
raient et dont ce que nous venons de voir ne
donne qu'une faible idée. Ce serait l'anarchie,
la bataille perpétuelle entre les éléments.

Louis Lecarme.

J'en souffrirai moins , ien te moment. Je j était noire sur les pentes nei geuses. La voi tur©
suis charge d'une inspection qui necessiterà de
fré quentes absence**- ; puis, j'ai un travail à
achever .Et, enfi o, nous avons des amis qui
ne m'abandorraeront pas, petite fil le.

Ceci était vrai. Sur la fron liète, les se-.ili-
ments de camaraderie s'avivent , les liens se
resserrent et bien des foyers s'ouvrivaient' tout
grands au general.

Lydie partit à ila fin d'avril avec sa fidèle
Anglaise. Elle s'arrèta vingt-quatre heures à Bà-
ie, puis à Lucerne. Lucerne avaii , dans ses
quartiere nexds, un aspect de ville morte. Les
hótels du Corso et de quai 'National étaie-it
fermés. Elle descendit aux « Balances » el
trouva un peu de vie dans la vieiile ville , si
pittoresque avec ses maisons peiutes, ses cu-
rieuses enseignes et ses fontaines monumenta-
tales.

La Reuss, grossie par la fonte des neiges, a-
vait, sous ses fenètres, dtes allures de torrent
et sa voix grondeuse bercait un peu bruyam-
ment le sommeil de la jeune fille.

Le surlendemain, elle reprit le train dans la
direction des Grisons, puis, à Coire, elle s'ar-
rèta deux heures; une diligenoe devait l'emme-
ner à Wertel.

Ce coin , enoore vierge de voies furées, était
pittoresque et attachant Lydie, qui n'avait
jamais vu de très hautes montagnes , allait d'é-
merveillement eri émerveillements. Mais Mor-
gan lui gàtait un peu ses enthousiasmes avec
ses précisfons de voyageuse, tenant à lui si-
gnaler la hauteur de tei sommet, à lui énumérer
les ressources de Ielle vallèe. Mais elle fut ,
elle-mème, saisiè par l'aspecl solennel du pay-
sage, lorsqu e, ayant dépasse la région des fo-
rèts, la diligenoe commenca à gravir les la-
cets. Il y avait encore dos sapins, dont l'ombrie

remontait le cours d'un torrent, qui , de loin
en loin, formait des cascades. De temps en
temps , elle s'enfoncait dans un sombre tun-
nel, et au sortir de ces demi lénèbres, la nei ge
semblait plus éblouissante, la vue plus gran-
diose, avec les pics immaculés, affeclant mille
formés diverses. »

Et, dans une haute vallèe, abritée , au nortì
el à l'est, pax des montagnes énormes, inacces-
sibles , le petit village éparpill'ait ses chalets,
aux toits de bardeaux, dans un job désordre.
Au-dessus, le sanatorium tout neuf , tout blanc,
avec ses Jj alcons, ses vérandas vitrées, ses pe-
louses, ses bouquets de sapin, offrait un aspect
presque gai. Derrière les vitres des vékundas il
y avait des cordons de fleurs éclatantes, et l'on
voyait de loin, sur les pelouses, des promeneurs
presque uniformément vètus de laine bianche»

Le village n'était guère qu'un amas de pau-
vres maisons, orientées capricieusement, grou-
pées autour d'une chapelle au toit de tuiles bru-
nes, avec un laid petit clocher. Mais c'était une
chapelle catholique, et Lydie s'en étai t réjouie
d'avance. Le torrent traversali la route ; il y a-
vait un pont oouvert, en planches grossières,
comme on en trouve dans les pays de monta-
gnes. Le parapet, à hauteur d'appui , pérmettait
de suivre les eaux tumultueuses, blànches d'é-
cume, q'ui se précipitaient vers la Plessur.

Depuis que le sanatorium était bàli, on avait
aménagé un hotel pour les visiteurs qui ne
désiraient pas y loger, un chalet un peu plus
vaste que les autres. Les m'urta,; à l'intérieur, res-
taient blanchis à la chaux , mais, dans la salle
principale, qui servali à la fois de salon et
de salle à manger, et où se trouvait un piano.,
on avait fait grimper au midi, un lierre vivace
qui composait à cette chambre une déooration

harmomsee avec son aspect rustique .
Lydie avait hàte de revoir son frère. Elle prit

possession de la petite chambre propre et bian-
che qu'on lui montra, sortii un instant sur le
balcon qui falsai l le tour de la maison, et d'où
la vue étail. merveilleuse, puis , laissant sa com-
pagne déballer le contenu de sa valise; elle
pjartit par une route Iracée dans la neige, vers
le saniitoriuni où son frère devait l'attendre.

L'après-midi touebait à sa fin. Des ombres
àllong ées rayaien t les champs de neige, les sa-
pins y projelaient de fantasti ques silhouettes
bleuàtres, et les pics se teignaient de rose sur
le ciel pale. 11 faisait un froid piquant , et elle
serrait , autour d'elle, sa jaquette de fourrure.
Cepèndant, l'air était si pur, si léger, qu'elle a-
vait des envies enfantines de courir. Les jou-
eurs de tennis étaient rentrés. 11 n'y avait plus
personne sur les pelouses, mais des figurines
curfeuses apparaissaient sous l'abri des véran-
das. Lydie reconnut son frère qui, lui adressant
des signes de bienvenue, se bàtai t de descen-
dre pour la voir plus tòt.

— LydieI... Quelle joie !.. Et n'ai-je pas bon-
ne mfnel Pai gagné du poids cette semaine !

Ora, peut-iètre semblait-il moins maigre; maig
sa voix était plus converte.

Le salon où elle était entrée était simple,
absolument prive de teiitures, mais extrème-
ment agréable avec ses immenses baies et sa
longue veranda fleurie. 11 y avait un piano,
un harnionium, des vjolons et une bibliothè-
que musicale assez fournie. : ' f

— C'est le salon de musique... Viens, nous
sen'ons peut-ètre dérangés ici....

Deux autres salons suivaient, toujours avec
de larges baies et une veranda. On y trouvait
des tables, des bureaux, des livres, des jeux
de dames, de jacquet. Il y avait des ouvrages
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jetés sur une table; tout avait un air habitó
anime, il y régnai t une impression de sociali
lite.

— Je suis heureux que tu voies Wertól soffi
son aspect d'hiver, Lydie.... Et j'espère que ti
reviendras en été, puisque le directeur me eoa
seille de ne pas interrompre la cure. Cette fors
là, c'est moi qui t'offrirai un voyage. 11 pa-
rali que c'est charmant, l'été ici. Il y a dès tou-
ristes, du mouvement . Et la sévérité des dot
lenre s? relàche,; je ferai des excursions.

— J'ai la mission speciale d'interrompre tot
travail, dit Lydie en souriant.

— Il n'est pas fatigant. J'ai renoncé à vai
études phllosophiques.... Mes croquis de vop
gè ont eu un oertoin success... Je m'occupo, mais
tenant de la flore de oes montagnes. C'est m
peu special, mais cela m'intéresse, et il y ì
KM une jeune fille qui dessine admirablemè»
et qui- m'a promis de taire les planches d*
mon livre... Tu la verras à dìner, car tu pireri
tes repas ici, n'est-ce pas? Elle te plaira ; $
est, comme toi, un peu trop devote, mais con!
me toi, d'ailleurs, cela ne l'empèche pas d'eli
diarmante....

Le cceur de Lydie se serra. Son frère parlai
d'uni ton degagé, mais elle eut l'intuition que cfcl
le jeune fille si charmante, qui s'occupait de b11
tanique avec Ira et consentali à illustrer #j
ouvrage , devait lui inspirer un intérèt très vi
Une souffrenoe menacail-elle le pauvre G&
main?

La cloche du dìner sonna.
— Viens voir ma chambre, puis nous d

cendroiis dans 'la salle à manger... Miss Morg
t'a accompagnée?

(A suivre)




